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    À Nancy, grand-mère bien-aimée
 et amoureuse des oiseaux.
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                Corion, le prince du royaume des clans,
                    n’avait pas d’horaires fixes.

                Il ne savait jamais quand l’envie prendrait à son père, le roi
                    Garion, de le convoquer avant l’aube pour critiquer la relève de la garde. Et
                    parfois, il ne se mettait pas au lit avant trois heures du matin, parce qu’il
                    avait dû lui réciter les noms de tous leurs ancêtres Aigles qui avaient régné
                    sur le royaume. Sa position d’héritier du titre royal le soumettait à toutes
                    sortes d’exercices, de tests et de devoirs.

                Pour autant, il n’avait pas l’habitude d’être réveillé en pleine
                    nuit, une lame sur la gorge.

                Les yeux grands ouverts, parfaitement immobile, il prit le temps de
                    s’accommoder à la pénombre et scruta la majestueuse pièce. Aucun signe de ses
                    gardes, ni à la porte, ni ailleurs. Il ne vit que la silhouette
                    élancée penchée sur lui, le visage caché derrière un masque en soie. Le contour
                    de ses ailes noires bloquait le peu de clair de lune qui aurait pu filtrer par
                    la fenêtre. Déployées sur toute leur longueur, elles dépassaient la largeur du
                    lit à baldaquin de Corion.

                – Bonjour mon précieux prince, siffla l’ombre.

                Son sourire féroce laissait entrevoir des dents blanches et
                    luisantes.

                – En voilà, un joli toutou ! Qu’est-ce qu’on ressent, quand on est
                    tellement gâté qu’on ne sait même pas lacer ses bottes ?

                Tous les muscles de Corion se raidirent.

                – Ça, je sais faire, grommela-t-il.

                Était-ce un assassin ? Un ravisseur ? Il serait bien mal avisé. S’il
                    tranchait le cou de Corion, il ne pourrait jamais sortir sain et sauf du
                    château. Une douzaine de chevaliers de l’Aile d’or lui planteraient leur épée
                    dans le ventre avant qu’il n’y parvienne.

                Mais tout de même, comment s’était-il introduit ici ? Comment
                    avait-il trompé la vigilance des gardes postés entre sa chambre et l’entrée la
                    plus proche ?

                – Qu’est-ce que tu veux ? demanda Corion. De l’argent ? Retire ce
                    poignard, qu’on en discute.

                L’ombre gloussa.

                Et depuis la porte, Corion entendit une voix grave.

                – Il est ici pour me voir, Corion.

                Le prince déglutit, et sa gorge frôla le bord de la lame.

                – Père.

                – Pose ton poignard, le Chasseur, ordonna le roi Garion en entrant
                    dans la pièce. Tu as prouvé ce dont tu étais capable.

                Il tenait une bougie à la main, dont la flamme éclairait à peine son
                    visage altier.

                – Vraiment ? répliqua l’ombre. Je vous avais dit que je pouvais
                    égorger n’importe qui dans le royaume, et pourtant Votre Majesté a oublié le
                    pauvre Chasseur. Vous m’avez laissé me morfondre d’ennui. Donnez-moi du
                        travail.

                – Et c’est pour cela que je t’ai convoqué, plutôt que de te laisser
                    croupir sur ta toile d’araignée. Éloigne-toi de mon fils ou je t’écrase sous ma
                    botte, comme j’aurais dû le faire il y a des années.

                De mauvaise grâce, l’intrus s’exécuta. Corion laissa échapper un long
                    soupir avant de s’asseoir.

                – Mais de quoi vous parlez ? Père, expliquez-moi ! demanda le prince,
                    les yeux rivés sur le grand homme toujours au pied du lit.

                Qui était cette créature qui osait s’adresser au roi des clans comme
                    s’il lui était supérieur ? En général, Garion punissait ce type d’insolence
                    d’une semaine au pilori, ou pire encore.

                Mais cette fois, il ne fit que quelques pas pour poser la bougie sur
                    une table en fer. Sa flamme sembla diminuer et Corion ne distinguait toujours
                    pas les traits de l’inconnu.

                – Cet homme s’appelle le Chasseur, répondit le roi
                    Garion, sans lâcher l’intrus des yeux. Il est ici parce que je l’ai mandé. Mais
                    il aurait pu se passer de la mise en scène.

                – Quelle est la mission ? s’impatienta le Chasseur. Une gorge à
                    trancher ? Une main à couper en dés ? Ça fait tellement longtemps, ô roi ! Vous
                    m’aviez promis plus de travail que je ne pourrais en désirer. Je m’ennuie. Vous
                    avez négligé le Chasseur. Ma lame a faim.

                – Oui, oui, répliqua le roi avec dédain. Dégoûtant personnage, tu
                    auras ta chasse.

                – C’est l’assassin, murmura Corion, perplexe. N’est-ce pas, père ?
                    L’atout secret dans votre manche, pour les cas de force majeure ?

                – Je ne suis dans la manche de personne ! protesta le Chasseur.

                – C’est faux ! s’indigna le roi. Tu es absolument dans la mienne.
                    Aurais-tu oublié ce que tu m’as juré le jour où j’ai épargné ta vie ?

                Le roi se tourna vers Corion. L’or foncé de ses plumes brillait à la
                    lumière de la bougie.

                – Il y a près de dix ans, cette bête a provoqué l’incendie d’un
                    immeuble, juste pour le plaisir de voir tout le monde périr à l’intérieur. Il
                    n’a rien d’un homme, ce n’est qu’un tueur qui se repaît de la mort, comme les
                    abeilles se nourrissent des fleurs.

                – Tu ne l’as pas fait exécuter pour ce crime ? s’étonna Corion.

                Le Chasseur ricana.

                – C’est ce que croit le peuple, concéda le roi avec un petit rictus.
                    Retiens bien cette leçon, mon fils : ne jamais se débarrasser d’un chien enragé.
                    Attache-le à une laisse, dresse-le, et le jour viendra où il te servira. Mon
                    chien, c’est mon arme secrète, capable de missions que même mes Ailes d’or ne
                    peuvent accomplir, en tout cas pas publiquement.

                – Assez parlé ! s’énerva le Chasseur. Quel est ce travail ? Un duc à
                    abattre ? Une garnison de rebelles ?

                – Un garçon, répondit Garion. Il s’appelle Nox Hatcher, à présent,
                    même si autrefois il était connu sous le nom de Tannox Corvain. Mes chevaliers
                    ne sont toujours pas parvenus à le capturer. On le soupçonne d’être parti se
                    cacher dans les montagnes.

                Corion réprima un soupir.

                Encore cette histoire.

                Des semaines s’étaient écoulées depuis la course de l’Ascension, qui
                    avait démarré avec une grande fête et s’était terminée quand son père avait mis
                    le feu à tout un quartier dans le but d’attraper le voleur du clan des Corbeaux.
                    C’était devenu une obsession. Chaque jour, il demandait à ses chevaliers un
                    rapport, et, chaque jour, ils revenaient avec les mêmes nouvelles. Pas même une
                    plume n’avait été retrouvée de ce Nox Hatcher et des trois enfants qui
                    l’accompagnaient quand il s’était sauvé de Thelantis, un garçon Pie avec une
                    aile marron et une aile blanche, une fille Faucon et une fille Moineau.

                Corion se souvenait de la fille Moineau, parce qu’il
                    l’avait vue de ses propres yeux : Ellie Meadows. Elle gagnait à être connue,
                    celle-là. Elle avait remporté la course, ce qu’aucun membre des clans inférieurs
                    n’avait jamais accompli, ni même osé tenter. Mais manifestement, elle aussi
                    était une voleuse : elle avait cambriolé la forteresse et attaqué les soldats du
                    roi. À présent, elle était en cavale avec le Corbeau et deux autres criminels,
                    et tous les Ailes d’or à leurs trousses.

                Et maintenant, ce Chasseur.

                Corion frissonna. Il ne connaissait cet homme que depuis quelques
                    minutes, mais jamais il n’avait vu personne d’aussi effrayant. Le prince examina
                    le poignard et espéra que son père tenait fermement son chien en laisse, comme
                    il disait. Même si Garion contrôlait cet assassin, il ne pourrait plus dormir
                    paisiblement pendant un moment.

                – Un garçon, se moqua le Chasseur. J’ai à mon palmarès plus de
                    morts que tous vos chevaliers réunis et vous m’envoyez poursuivre un
                    enfant ?

                – Parfaitement, répliqua le roi. Retrouve ses compagnons et
                    ramène-les-moi en vie, de préférence, mais si tu n’y arrives pas… Le plus
                    important, c’est de le mettre hors d’état de nuire. Pour toujours.

                Le Chasseur grimaça. Il osait prendre un temps de réflexion, au lieu
                    de répondre sur-le-champ « oui, Votre Majesté ! » comme n’importe quel citoyen
                    sain d’esprit aurait fait.

                Mais il finit par hocher la tête.

                – Très bien. J’accepte de retrouver cet enfant pour me dégourdir un
                    peu les ailes. Mais après, Votre Majesté, je veux un vrai travail.

                – Fais ce que je te demande et sois-en reconnaissant, gronda Garion.
                    Maintenant sors de mon château, ta puanteur empeste l’air.

                Indigné, le Chasseur replia ses ailes et recula. Corion ne comprit
                    pas tout de suite ce qu’il faisait : la porte était dans la direction opposée.

                L’homme se ratatina alors dans le cadre de la fenêtre et passa entre
                    les barreaux en fer aussi facilement que si ses os étaient en papier, puis tomba
                    dans la nuit. Un instant plus tard, il réapparut, ses larges ailes déployées en
                    silence. Le clan des Vautours, songea Corion, qui avait identifié son plumage.

                – Comment… ? demanda Corion en regardant par la fenêtre.

                Elle était conçue pour empêcher toute intrusion, l’espace entre les
                    barreaux à peine assez large pour laisser passer un chat.

                – Il était contorsionniste dans un cirque avant de se tourner vers le
                    meurtre, commenta le roi en grattant sa barbe naissante.

                – Il m’a menacé d’un poignard ! s’offusqua Corion en se relevant pour
                    affronter à son père. Et vous avez fait comme si de rien n’était !

                – Bah, lâcha le roi en levant les mains. Il ne t’aurait
                    pas attaqué. Il sait que c’est moi qui commande. Un mot de ma part et c’est la
                    potence.

                Cela ne suffit pas à calmer Corion.

                – Voilà qui règle mon problème, conclut Garion. Ce Corbeau sera à moi
                    dans moins d’une semaine.

                Alors que le roi reprenait sa bougie pour retourner dans sa chambre,
                    Corion se souvint que son père avait dit la même chose quand il avait lancé ses
                    chevaliers à la poursuite du Corbeau et de ses camarades.

                
                    Il sera à moi dans moins d’une semaine !
                

                Et cela faisait déjà presque un mois.

                Ce Corbeau prouvait qu’il était exceptionnel. Quand, pour la dernière
                    fois, un criminel avait-il réussi à échapper si longtemps aux Ailes d’or ?

                Il se rappela alors le feu qui brûlait dans les yeux de la fille
                    Moineau.

                Si elle était avec lui, le Chasseur se lançait dans la traque de sa
                    vie.
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                – Aïe ! cria Ellie, qui dégringola et atterrit sur les fesses.

                Elle posa une main sur son front, certaine de sentir déjà la bosse
                    qui allait y pousser.

                – Tu as triché !

                À l’autre bout d’une cour en pierre, un grand garçon en tunique bleue
                    éclata de rire en s’approchant d’elle. Ses longs cheveux noirs attachés en queue
                    de cheval contrastaient avec ses ailes d’un blanc étincelant, caractéristiques
                    du clan des Cygnes. Il faisait tournoyer un long bâton identique à celui
                    d’Ellie, muni à ses extrémités de deux crochets, l’un grand et l’autre plus
                    petit.

                – Non, tu réfléchissais trop à ta défense. Ça te ralentit.

                Vexée, Ellie prit la main qu’il lui tendait pour la
                    redresser. Elle secoua ses ailes marron aux reflets roux, projetant autour
                    d’elle des feuilles et de la poussière.

                – Encore, demanda-t-elle.

                – On s’est entraînés toute la matinée, soupira le garçon. Tu ne te
                    reposes jamais ?

                Depuis le sommet d’une grande statue d’ours, un autre garçon au
                    visage recouvert de taches de rousseur s’esclaffa. Il avait déployé ses ailes,
                    l’une marron, l’autre blanche, pour garder son équilibre. Du col de sa chemise
                    ressortait une petite tête poilue avec deux cornes blanches.

                – Se reposer ? Ellie Meadows ? Elle ne connaît même pas le mot !

                – Personne ne t’a sonné, Twig ! cria Ellie.

                Elle dégagea les cheveux de ses yeux et se mit en garde, son bâton
                    brandi telle une épée.

                – Allons, Charlo, viens, on recommence. Je serai prête cette fois.

                – Je suis fatigué, moi ! se lamenta Charlo. Et j’ai faim.

                Sur ces mots, avec le crochet de son bâton, il tira vers lui une
                    sacoche et en sortit du pain d’avoine, du fromage de chèvre et du miel de
                    lavande. Agacée, Ellie continua à s’entraîner de son côté avec son verroucanne.

                Le village de Rocanimbus était si bien caché qu’elle avait encore du
                    mal à le retrouver quand elle partait se balader le matin. Ses camarades et elle
                    avaient eu beaucoup de chance de le trouver. Ils avaient fui les
                    chevaliers de l’Aile d’or sans savoir où se réfugier. D’après ce qu’on leur
                    avait raconté, les nuages recouvraient d’habitude les flancs de la montagne et
                    dissimulaient complètement le village. Mais exceptionnellement, la nuit avait
                    été claire et les lampes aux fenêtres avaient guidé le petit groupe de fugitifs.

                Ils avaient vite appris que la grande majorité des villageois étaient
                    membres de l’ordre des Agités.

                Ellie n’avait rencontré qu’une seule représentante de cet ordre : une
                    certaine Mamie Tam qui avait failli les brûler vifs, elle et ses camarades, afin
                    de les voler. Heureusement, les autres moines ne leur avaient pas témoigné la
                    même animosité. Ils étaient même très accueillants. La plupart étaient eux-mêmes
                    des réfugiés qui avaient abandonné leur clan pour diverses raisons. Protégés par
                    la montagne, ils vivaient là, loin du roi Garion.

                Ellie tourbillonna dans l’air, propulsée en avant par la force de ses
                    ailes, et se retrouva à l’autre bout de la cour, devant une grande porte en
                    pierre ornée de gravures en spirales.

                – Quand est-ce que j’aurai le droit d’y entrer ? demanda-t-elle.

                – Ce n’est pas à moi d’en décider, répondit Charlo. Seule Rue
                    l’Ancienne peut t’inviter dans le Sanctuaire.

                – Qu’est-ce que vous cachez là ?

                Elle gratta la porte du bout de son bâton.

                – Des squelettes et des tonnes d’or.

                – Menteur.

                Elle tournait autour de la grande porte depuis des semaines pour
                    tenter de percer les mystères qu’elle dérobait au regard. Tout secret bien gardé
                    valait la peine qu’on s’y intéresse, selon elle, et sa curiosité grandissait de
                    jour en jour.

                Charlo rit.

                – Les autres arrivent bientôt pour la méditation de midi. Tu te joins
                    à nous, cette fois ?

                Ellie secoua la tête.

                – Je ne comprends toujours rien à votre ordre des Agités. Comment
                    est-ce que vous supportez de rester assis des heures durant à regarder dans le
                    vide ?

                – On ne regarde pas dans le vide, on regarde la nature.

                – C’est tellement… barbant !

                – C’est parce que tu ne regardes pas comme il faut.

                La cour était entourée de petits arbres noueux. De leurs branches
                    flottaient de nombreux rubans blancs qui vibraient dans l’air. Les montagnes
                    s’élevaient de chaque côté, les falaises rocailleuses grêlées de portes de
                    maisons savamment dissimulées.

                Ellie fit tournoyer son bâton au-dessus de sa tête pour s’attaquer à
                    un ennemi invisible. Charlo l’interpela :

                – De nouveau, trop lente ! Si tu veux utiliser notre arme et nos
                    méthodes de combat, au moins fais-le bien !

                – J’essaie, se défendit Ellie.

                Elle s’épongea le front et recommença.

                Alors qu’elle était sur le point de partir se chercher son déjeuner,
                    elle dut attendre que passe un flot de moines Agités venus dans la cour pour
                    méditer, tous habillés en tunique bleue et pantalon blanc. Ils maniaient en
                    experts le même type de bâton qu’Ellie. Elle s’arrêta pour les admirer : avec
                    leur crochet, ils attrapaient des poteaux scellés dans la pierre afin de changer
                    rapidement de direction. Elle s’entraînait depuis son arrivée, mais malgré tous
                    ses efforts, elle n’était toujours pas aussi agile qu’eux.

                Twig descendit volontiers de son perchoir pour se mêler aux moines.
                    Ils saluèrent Ellie d’un hochement de tête poli et s’installèrent autour de la
                    cour, face à la végétation. Chacun se concentrait sur un objet différent, une
                    pierre, une feuille, un arbre tordu qui poussait sur les cailloux, et méditait,
                    le regard vide.

                Ellie ne comprenait toujours pas ce qu’ils faisaient, ni pourquoi.
                    Mais elle appréciait leur style de combat non létal et leur unique arme, le
                    verroucanne. Ce qu’elle avait d’abord pris pour un vieux bout de bois était en
                    fait un outil précieux qui servait autant à désarmer un ennemi qu’à changer de
                    direction dans les airs sans perdre de vitesse.

                Une fois la voie libérée au-dessus d’elle, elle laissa ses hôtes à
                    leur rituel. Charlo, assis en tailleur avec le reste des moines Agités, la salua
                    de loin.

                Ellie tournoya pour prendre de la hauteur et se laissa
                    porter par les courants. Les vents au-dessus des montagnes étaient instables.
                    Voler dans ce ciel revenait à sauter de bûche en bûche sur une rivière, mais
                    elle s’y était habituée et aimait bien le défi que ce type de vol représentait.

                Elle repéra Gussie sur un rebord en pierre, affairée comme d’habitude
                    avec son bric-à-brac. Pas la peine de la saluer. Quand Gussie inventait, il
                    valait mieux ne pas l’interrompre.

                Au sommet de la montagne la plus élevée, elle trouva Nox.

                Le garçon Corbeau était assis sur un rocher pointu, en plein vent
                    glacial.

                Reconnaissant la lueur particulière qui teintait son regard, elle
                    s’assit prudemment à côté de lui. Il ne dit rien, ne tourna même pas la tête
                    vers elle. Il surveillait l’horizon vers l’est avec une telle intensité que ses
                    yeux noirs semblaient s’être transformés en deux braises incandescentes. Elle
                    jeta par habitude un coup d’œil à son dos, à l’endroit où sa chemise s’ouvrait
                    sur la jointure de ses ailes noires et dévoilait une cicatrice à peine refermée.
                    En fuyant Thelantis, il avait failli perdre une aile.

                Dans sa main, il tenait la pierre de lune bleue qui leur avait causé
                    tant d’ennuis – la pierre magique qui avait autrefois été un œil de gargouille,
                    ces monstres de pierre qui envahissaient les cieux, les jours nuageux. Ce bijou
                    était la cause de leur cavale, la raison pour laquelle ils avaient tout perdu.
                    Sa faculté mystérieuse de flotter comme une bulle de savon et de guérir
                    l’affreuse maladie appelée lèpraile la rendait plus précieuse que tout au monde.
                    Ellie savait que si le roi Garion la récupérait, il la détruirait sans
                    hésitation.

                – Ce matin, j’ai discuté avec Gussie de notre départ. Elle a dit que
                    c’était trop tôt, annonça Ellie. Le poing de Nox se referma sur la pierre.

                – On aurait dû partir depuis des semaines.

                Ellie se rongea l’ongle du pouce.

                – Je me disais… Cet endroit est particulier. C’est… comme un clan à
                    soi, unissant des membres de toutes les plumes.

                Elle vit sa mâchoire se serrer.

                – Charlo m’a dit que si l’un de nous décidait de rester, il serait le
                    bienvenu, poursuivit-elle.

                – Alors tu restes.

                – Je… n’ai pas encore décidé.

                Pourquoi avait-elle tant de scrupules ? Comment lui expliquer qu’elle
                    n’était pas comme lui : née pour voler en solitaire ?

                – Mais j’y réfléchis.

                – Et la pierre de lune ? Tu as dit que tu voulais l’utiliser pour
                    soigner les gens.

                – Bien sûr ! Mais je ne sais pas encore comment m’y prendre sans
                    attirer l’attention du roi. Il est déterminé à la détruire. Alors, pour
                    l’instant… J’ai juste envie d’un endroit où me poser en attendant.

                Linden, sa ville natale, lui manquait, le clan des Moineaux aussi.
                    Elle se sentait envahie de tristesse en pensant qu’elle ne pourrait jamais y
                    retourner, maintenant qu’elle était poursuivie par les gardes du roi comme une
                    vulgaire voleuse.

                – Fais ce que tu veux, dit Nox en se crispant. Je m’en fiche. Mais je
                    ne reste pas ici encore très longtemps.

                – Je sais ce que tu as en tête. Et je comprends. Mais c’est trop
                    dangereux et tu es encore convalescent.

                – J’ai fait une promesse à ma mère et je ne l’ai pas encore tenue.

                Il finit par la regarder.

                – Je dois la sortir de cette prison, Ellie.

                – Je sais.

                Ils se turent un moment, bercés par le vent qui sifflait sur les
                    cimes. Nox reprit sa contemplation de l’horizon, tourné vers l’île prison où sa
                    mère était enfermée depuis des années.

                Ellie avait de la peine pour lui, vraiment. Elle n’était pas du genre
                    à refuser une mission périlleuse si la cause était noble, au contraire, même.
                    Mais là… c’était trop grand, trop tôt. Le Rocher Escarpé était la prison la
                    mieux gardée de tout le pays. Ils avaient eu beaucoup de chance de ne pas y
                    finir eux-mêmes.

                Un mouvement sur sa gauche attira l’attention d’Ellie. C’était Charlo
                    qui volait vers eux à toute vitesse.

                – Ton petit ami, commenta Nox, les yeux plissés.

                Il cacha rapidement la pierre sous sa chemise.

                – Ce n’est pas mon… Oh, tais-toi.

                Elle abandonna le garçon Corbeau et s’élança vers Charlo.

                – Qu’est-ce qui se passe ?

                Il haletait, les ailes déployées contre le vent.

                – C’est Rue l’Ancienne ! Elle veut te voir.

                – Moi ? Pourquoi ?

                Ellie n’avait aperçu la cheffe des Agités que deux fois depuis leur
                    arrivée à Rocanimbus. Elle lui avait fait l’effet d’une vieille bique sévère à
                    éviter à tout prix. Et cela n’avait pas été difficile, étant donné qu’elle
                    passait son temps enfermée dans le Sanctuaire, absorbée par on ne sait quoi.

                – Il n’y a qu’une seule raison pour laquelle Rue l’Ancienne convoque
                    quelqu’un d’inférieur à un novice, expliqua Charlo à bout de souffle. Elle a dû
                    avoir une vision de l’avenir. Une vision qui te concerne.
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                Le cœur battant à rompre, Ellie
                    atterrit dans la cour dans un tourbillon de feuilles, son verroucanne serré
                    contre son corps. Derrière elle, les moines s’étaient réunis, curieux.
                    Manifestement, une vision valait la peine qu’on interrompe une séance de
                    méditation.

                Gussie, Nox et Twig se tenaient à l’écart. La fille Faucon haussa un
                    sourcil quand Ellie croisa son regard. Des quatre, Gussie était la plus
                    sceptique au sujet de l’Ordre et de sa capacité à lire l’avenir.

                Twig, qui y croyait complètement, leva les pouces vers Ellie.

                Elle inspira profondément, et se tourna vers la grande porte en
                    pierre qui l’avait tellement intriguée. À présent, elle s’ouvrait sur un tunnel
                    qui disparaissait dans les entrailles de la montagne.

                – Dépêche-toi, lui lança un vieux moine derrière elle.

                Les sourcils froncés, il agita les mains dans sa direction pour la
                    presser.

                – C’est impoli de faire attendre l’Ancienne !

                – D’accord, d’accord, grommela Ellie.

                Elle tendit son bâton à Twig et pénétra dans le passage.

                Le froid des tréfonds de la montagne la saisit. Elle grelotta et jeta
                    un coup d’œil en arrière, au moment où la porte en pierre se refermait avec un
                    grincement, suivi d’un grand boum. Ellie se retrouva dans le noir total.

                Le fracas de la porte se réverbéra sur les parois tel un roulement de
                    tambour funeste.

                – OK, lâcha-t-elle, tête haute, ailes resserrées. Ce n’est pas parce
                    que j’ai l’impression d’être dans une tombe que c’en est une.

                Son rire nerveux la précéda faiblement dans l’obscurité.

                Elle suivit le tunnel, une main sur le mur, et se demanda combien
                    d’autres individus apeurés avaient foulé ce sol avant elle. Croyait-elle
                    seulement aux visions que les Agités prétendaient avoir ? Charlo lui avait
                    confié que seuls les plus âgés et les plus sages des moines les avaient. Qui
                    sait ce que l’esprit devient après une vie entière passée à contempler des
                    cailloux ?

                Il faisait si noir qu’Ellie eut la sensation d’avoir sombré dans un
                    rêve. Cela faisait deux mois qu’elle avait quitté sa ville natale de Linden et
                    son clan, dans le but de rejoindre les chevaliers des Ailes d’or. Et
                    cela faisait un mois qu’elle avait découvert leur vrai visage : ils n’étaient
                    pas les héros qu’elle avait imaginés. Et le roi qu’elle avait tant voulu
                    impressionner était un monstre. À présent, elle était une fugitive en cavale sur
                    le point d’entendre une vieillarde lui prédire l’avenir.

                Elle se mit à ricaner.

                Quand elle tourna à l’angle du tunnel quelques minutes plus tard et
                    trouva de la lumière, elle riait encore. Rien dans sa situation n’était
                    particulièrement drôle, mais elle avait les nerfs à vif. Elle avait l’impression
                    de jouer le rôle de quelqu’un d’autre, de n’avoir rien à faire là.

                Alors où est ma place ? se demanda-t-elle.

                Cette réflexion la calma aussitôt. Elle avait évité de se poser la
                    question et de regarder en face le vide dans son cœur depuis son départ de
                    Thelantis. Elle savait, très vaguement, ce qu’elle voulait faire :
                    utiliser la pierre de lune pour guérir les malades de la lèpraile. Mais elle ne
                    savait pas par où commencer, ni si un si petit joyau réussirait à soigner tant
                    de personnes contaminées. Était-ce réellement à elle d’agir ? Devrait-elle
                    prendre la pierre et partir en douce guérir chacun avec sa magie ? Ou plutôt
                    rester à Rocanimbus et la confier à quelqu’un de plus fort et plus expérimenté,
                    quelqu’un qui ne serait pas recherché par les hommes du roi ? Même si elle
                    n’avait pas parlé à Charlo de la pierre de lune, il insistait pour
                    qu’elle s’installe dans son village, le refuge des sans-abri… Ce qu’elle était
                    en effet.

                Elle avait passé les six années précédentes persuadée de connaître sa
                    vocation : devenir chevaleresse des Ailes d’or. Mais ce rêve était parti en
                    fumée et à présent, c’était comme si elle planait sur un océan immense sans
                    espoir de terre ferme.

                Peut-être que Rue l’Ancienne pourrait l’aider.

                C’est pourquoi, malgré ses doutes, Ellie continuait à avancer.

                La réponse à la question qu’elle se posait – où aller, maintenant ? –
                    se trouvait peut-être un peu plus loin dans ce tunnel. Rue l’Ancienne avait
                    peut-être vu Ellie rejoindre l’ordre des Agités, pour méditer sur la montagne en
                    tunique bleue. Cette idée la chagrina.

                Enfin, elle entra dans une immense caverne. Ce qu’elle vit la laissa
                    bouche bée.

                Des sillons avaient été creusés dans le sol en pierre et remplis
                    d’huile sur laquelle brûlaient de petites flammes bleues. Elles tournaient en
                    spirale vers le centre de la grotte, où de gros blocs de cristal jaillissaient
                    du sol. Leur surface étincelait à la lueur du feu. Au plafond, un symbole était
                    gravé, celui-là même qu’Ellie avait vu partout à Rocanimbus : un triangle pointe
                    en bas avec une spirale à l’intérieur.

                Assise devant les cristaux, une silhouette solitaire, portant la
                    tunique bleue traditionnelle, regardait Ellie approcher.

                – Rue l’Ancienne, vous vouliez me voir ?

                La vieillarde ne répondit pas. Elle se contenta de dévisager Ellie
                    avec intensité.

                La jeune Moineau suivit les lignes formées par les flammes bleues qui
                    ne montaient pas plus haut que ses genoux, sans produire de chaleur. Elle avait
                    toujours aussi froid. Elle tourna encore et encore, tandis que Rue l’attendait
                    sur un tapis de fourrure.

                Ellie parvint enfin au centre de la spirale et se sentit toute petite
                    face aux tours de cristal. Après un moment d’hésitation, elle s’agenouilla
                    lentement comme elle avait vu les moines faire pendant leur méditation, Rue
                    l’Ancienne en face d’elle.

                – Vous me cherchiez ? répéta Ellie, après s’être raclé la gorge.

                La vieille dame plissa les yeux vers elle, et Ellie l’observa de près
                    pour la première fois. Cette peau et ces ailes noires, ces cheveux gris crépus…
                    Elle lui rappelait quelqu’un.

                – Vous ne seriez pas de la famille de Mamie Tam ?

                La vieille femme fit la grimace.

                – Ah. Il paraît que vous avez rencontré ma sœur dans les bois.

                – Votre sœur ? faillit s’étrangler Ellie.

                – On ne choisit pas sa famille, soupira Rue. Ma sœur a quitté le
                    droit chemin il y a bien longtemps. Et pour ce qui est de cette convocation,
                    continua-t-elle en montrant les cristaux derrière elle, en tant
                    qu’aînée des Agités, il est de mon devoir de passer toutes mes heures éveillées
                    à méditer dans le cœur de la montagne pour entrevoir ce que l’avenir nous
                    réserve.

                Ellie hocha la tête, les poings serrés.

                – Il peut se passer des mois avant qu’on ait la moindre idée de ce
                    qui est à venir. Des mois de contemplation, d’attente… et parfois quelques
                    siestes, gloussa Rue l’Ancienne. Même quand on réussit à apercevoir quelque
                    chose, c’est souvent trop flou pour qu’on puisse comprendre, ou bien cela
                    concerne quelqu’un qu’on n’a jamais vu et qu’on ne verra jamais. Mais une fois
                    toutes les décennies, avec un peu de chance, on entrevoit quelque chose qu’on
                    comprend.

                – Et vous avez eu une vision de moi ? murmura Ellie.

                La vieille femme hocha la tête.

                – Oui, toi. La fille Moineau qui porte un de nos verroucannes.
                    C’était limpide. Pas d’erreur possible. J’ai vu ton avenir, mon enfant, ou du
                    moins une version.

                – C’est-à-dire ?

                – Nos visions ne sont pas toujours littérales. Parfois, elles ont
                    besoin d’une… interprétation.

                – Et qu’est-ce que vous avez vu ?

                Rue l’Ancienne ferma les yeux et murmura de sa voix rauque :

                – Tu porteras un flambeau à travers les ténèbres, pour allumer un
                    grand feu. Si tu le fais tomber ou que la flamme s’éteint… le ciel s’écroulera.

                Elle ouvrit les paupières et poussa un profond soupir,
                    comme si ces deux phrases l’avaient épuisée.

                – C’est… tout ? s’étonna Ellie. Mais ça peut vouloir dire n’importe
                    quoi !

                – La question n’est pas que la vision te plaise ou pas, gronda Rue.
                    Tu ne passes pas commande dans une taverne.

                – Pardon. Je comprends que vous n’entrevoyez l’avenir qu’une fois
                    tous les dix ans, mais… Vous ne pourriez pas être un peu plus précise ?

                – Je ne peux partager que ce que j’ai vu. Et c’est ce que j’ai fait,
                    lâcha Rue l’Ancienne, contrariée, en se retournant vers les cristaux. Et vu mon
                    âge, cela risque d’être la dernière vision de ma vie. Sérieusement. Les jeunes
                    d’aujourd’hui… Tellement ingrats.

                – Je voudrais juste savoir ce que ça signifie.

                Ellie se tassa, un peu découragée. Bien sûr, elle ne s’était pas
                    attendue à ce qu’on lui dise Va à cet endroit précis, ce jour-ci, et tu
                        rencontreras ta destinée… Mais pour être honnête, elle aurait préféré.
                    Parce qu’une métaphore… Elle ne comprenait rien à cette flamme et à ce ciel qui
                    s’écroule. En quoi cela l’aidait-il ?

                – Bon, on dirait que c’est tout…, dit-elle en se levant. Merci.

                – Je sais ce que ton ami Corbeau porte autour de son cou, déclara
                    alors Rue, radoucie.

                – Hein ? Je ne vois pas de quoi vous parlez, mentit Ellie, figée sur
                    place.

                Ils n’avaient parlé à personne ici de la pierre de
                    lune, vu tous les dégâts qu’elle avait causés partout ailleurs. Ils n’avaient
                    même pratiquement rien dit de leur passé. Juste qu’ils étaient recherchés pour
                    vol. Et tous dans l’ordre des Agités l’avaient accepté, sans commentaire. Ils ne
                    portaient pas Garion dans leur cœur, et c’était même parce que ses ancêtres
                    avaient harcelé leur ordre qu’ils avaient fini par se cacher dans les montagnes.

                Ellie et ses amis s’étaient mis d’accord pour garder l’existence de
                    la pierre secrète, mais visiblement, ils n’avaient pas réussi. Ou alors, Rue
                    l’Ancienne l’avait peut-être vue dans ses cristaux.

                Sans se retourner, elle continua.

                – Nous avons des légendes sur les pierres de lune dans notre ordre,
                    tu sais ? Ce sont de rares et précieux objets, sacrés et puissants. Il est même
                    dit que méditer avec une pierre de lune pourrait ouvrir la voie vers le Haut
                    Sanctuaire.

                – Le Haut Sanctuaire, répéta Ellie. C’est l’endroit que vous cherchez
                    à atteindre, n’est-ce pas ? La raison de votre méditation ? C’est ce que
                    représente votre symbole ?

                Elle désigna le triangle au plafond.

                Rue l’Ancienne hocha la tête.

                – Le Haut Sanctuaire est un état d’esprit, une clarté de pensée et
                    une transcendance qui apportent la liberté totale. Quand on le découvre, on se
                    découvre soi-même. C’est ce à quoi nous autres Agités aspirons toute
                    notre vie. Tout le monde est né en exil, séparé de sa vraie et meilleure
                    existence. C’est pour cela que nous, les Agités, nous méditons. Nous nous vouons
                    à trouver notre chez nous.

                Ellie s’identifiait dans cette quête. Pour la première fois, elle
                    comprit comment on pouvait passer son temps sur ces montagnes à contempler des
                    feuilles et des rochers, si c’était pour découvrir qui on était vraiment, et où
                    on devait se rendre.

                Seulement ce n’était pas fait pour Ellie. Elle trouverait sa place,
                    elle en était certaine, mais elle la chercherait activement par elle-même, pas
                    en attendant une révélation dans une goutte de pluie.

                – Vous avez vu la pierre de lune dans votre vision de moi ? demanda
                    Ellie. C’est la flamme que je dois porter ?

                – Je ne sais pas.

                – Mais c’est possible ?

                – Peut-être.

                Ellie réprima un soupir de frustration et regarda vers l’entrée de la
                    caverne. Elle n’obtiendrait pas plus d’aide de la vieille femme, visiblement. Ce
                    que signifiait cette vision, et ce qu’elle devrait faire avec la pierre de lune,
                    il faudrait qu’elle le découvre par elle-même. Ou alors, Gussie avait raison et
                    personne ne pouvait lire dans l’avenir. Peut-être que ce qu’il fallait surtout à
                    Rue, c’était un grand bol d’air frais, pour se vivifier les méninges. Passer
                    toutes ses journées dans une caverne ne devait pas être bon pour la tête.

                L’aînée s’était remise en transe méditative. Ellie
                    comprit que c’était le moment de partir et reprit le chemin en spirale tracé par
                    les flammes, pour s’enfoncer dans l’obscurité du tunnel.

                Aucun des moines ne l’interrogea sur la vision, même pas Charlo.
                    Pourtant Ellie voyait bien qu’il brûlait de curiosité. Elle les soupçonnait
                    d’être un peu superstitieux avec les visions, comme pour les vœux sur la
                    première étoile du solstice d’hiver : si on en parlait, ils ne se réalisaient
                    pas.

                En revanche, cette nuit-là, alors qu’ils étaient dans la petite
                    chambre où la famille de Charlo les logeait, Twig et Gussie la pressèrent de
                    questions. Elle finit par craquer et répéta mot pour mot les révélations de Rue
                    tout en se balançant dans son hamac.

                – Tu porteras un flambeau à travers les ténèbres ? répéta Gussie. Pas
                    étonnant qu’elle t’ait sorti un truc pareil. Ces diseuses de bonne aventure ont
                    une façon de formuler les choses qui pourrait vouloir dire tout et son
                    contraire. Encore une preuve que c’est de l’arnaque, ces visions.

                – Ou alors, intervint Twig, elle va vraiment devoir porter un
                    flambeau important et allumer un feu important pour sauver le monde !

                Nox ricana. Ellie se tourna pour le regarder. Ses ailes pendaient des
                    deux côtés de son hamac.

                – Et toi, petit malin, qu’est-ce que tu en penses ? le tança-t-elle.

                – Je pense que je suis le seul à contrôler mon avenir.

                – Eh, la prophétie avait peut-être un rapport avec toi ! s’écria
                    Twig. La partie sur les flammes et le feu… ça aurait du sens, vu que…

                Ellie comprit qu’il parlait de la résistance de Nox aux flammes.

                C’était un autre secret qu’ils avaient caché à l’Ordre, un secret
                    encore plus important que la pierre de lune. Ellie le regarda et vit que ses
                    ailes s’étaient tendues. Il n’aimait pas parler de cette qualité étrange qui le
                    rendait insensible au feu, et Ellie se doutait qu’il regrettait même sûrement de
                    leur en avoir parlé. Mais il n’avait pas eu le choix : ils l’avaient tous vu
                    traverser un mur de feu et arriver de l’autre côté parfaitement indemne, sans
                    même une plume brûlée.

                Twig était peut-être sur la bonne voie.

                Mais elle ne voyait pas comment Nox s’intégrait dans la vision de Rue
                    l’Ancienne. Et ce n’était sûrement pas lui qui allait leur suggérer des idées.

                – On verra bien ce qui…

                – Chut, l’interrompit Twig.

                Ils se turent aussitôt en entendant l’urgence dans sa voix. Ellie
                    ouvrit l’œil et tendit l’oreille pour tenter de déceler ce qu’il avait perçu. Il
                    lui manquait un sens dont était doté le jeune garçon : l’oreille intérieure qui
                    lui donnait la capacité de sentir les émotions et les intentions d’une personne.
                    Qu’est-ce qui venait de l’alerter ?

                – Il y a quelqu’un dans la chambre avec nous, murmura
                    Twig.

                – Charlo ? demanda Ellie, qui sentait les poils de ses bras se
                    hérisser.

                – Non, c’est…

                Ellie hurla lorsqu’une forme se dessina dans le noir, bien trop
                    grande pour être son nouvel ami. C’était l’ombre d’un homme, sifflant de joie,
                    ses ailes noires déployées tandis qu’il attrapait Ellie par les cheveux.

                Dans son autre main scintillait un couteau.
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